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Au menu ce mois-ci
Des scientifiques qui pensent en termes de gains financiers à l'hectare pour 

orienter leurs travaux de recherches, cela est de bon augure. Telle se veut 
l'approche privilégiée par la Station de recherches de Saint-Jean-sur-Richelieu. 
Ainsi, dans le secteur des cultures légumières. une équipe de spécialistes se 
donne comme principal objectif d'accroître le rendement des divers légumes en 
plus d'en étendre la conservation afin d'assurer de meilleurs prix aux producteurs. 
Que ce soit aux plans de la production proprement dite, de la protection ou de 
la transformation des légumes, une telle approche est nécessaire quand l'on 
connaît les aléas auxquels sont constamment exposés les producteurs maraîchers.

Le présent DOSSIER recèle aussi une mine de précieux renseignements 
sur l'évolution, les résultats et les tendances de la recherche au niveau des arbres 
fruitiers et des petits fruits. Par exemple, saviez-vous qu’à partir de 180 000 pépins 
hybrides, l’on a retenu "Rouville" et "Richelieu", deux sélections qui deviendront 
les premières variétés de pommiers résistant à la tavelure? De même, l'on 
s'apprête à lancer un programme avant-gardiste de lutte intégrée sur une base 
commerciale, ceci grâce à l’utilisation de prédateurs déjà présents ou élevés 
artificiellement. L'on apprend en outre que l'utilisation des pommiers nains 
représente aujourd'hui 70% de l'ensemble des pommiers au Québec, que la 
rentabilité est atteinte après la septième feuillaison et —  détail le plus 
intéressant — , les cultivars nains produisent trois fois plus de pommes vendables 
à l'hectare que les pommiers standards, parvenus au même stade.

Pour la fraise et la framboise, l'obtention de meilleurs prix à la ferme et des 
rendements substantiellement accrus ne sont certes pas étrangers à l'accrois­
sement de quelque 160 Vo de la production mise en marché depuis 10 ans.
Dans les deux cas, la popularité du "cueillez vous-même" représente plus ou 
moins 40 pour cent des ventes qui atteignent toutefois, pour la fraise, leur niveau 
de saturation dans plusieurs régions.

Au plan de l'organisation syndicale, il est intéressant de prendre connaissance 
des priorités des deux fédérations de producteurs de fruits et légumes et de 
producteurs maraîchers. L'assurance-récolte, le phénomène de l'intégration, 
la sécurité, l'importance d'une concertation accrue entre producteurs et trans­
formateurs sont au nombre des préoccupations du premier organisme alors 
que du côté des maraîchers, l'on multiplie les efforts pour obtenir de l'aide suite 
à la dernière saison de commercialisation, désastreuse dans plusieurs 
productions. De plus, l'on fait le point sur le projet d'implantation d'un système 
d'assurance-stabilisation dans quatre productions.

Dans un autre ordre d'idée, l’on pourra se familiariser un peu mieux avec la 
culture des légumes de transformation qui, on le sait, se distingue de la majorité 
des opérations agricoles d’un agriculteur. La régie de la production se caractérise 
en effet par la présence d'experts-conseils chargés par la conserverie pour 
assister le producteur qui détient un contrat individuel, tout comme il revient au 
conserveur d'organiser lui-même la récolte, avec habituellement ses propres 
machines, fort coûteuses, ou celles de contracteurs indépendants.

Notre DOSSIER de novembre fournit en outre un survol des divers moyens 
de récoltes mécaniques pour les produits des marchés à l'état trais et de la 
transformation des légumes. Le développement de la mécanisation prend donc 
une importance capitale quand l'on songe au potentiel d’exportation de plusieurs 
de nos légumes.

Les caractéristiques propres aux sols organiques et minéraux, les problèmes 
de compaction, le développement de nouvelles formes multiples d'utilisation de la 
tourbe à des fins agricoles sont aussi abordés. De l'avis des spécialistes, il appert 
qu’une diversification accrue dans l'utilisation des sols organiques, à partir d'une 
meilleure connaissance des propriétés de ces sols, constitue la voie la plus 
prometteuse pour l'avenir.

Enfin, deux reportages à la ferme, avec des interlocuteurs captivants 
complètent un menu déjà fort diversifié.

Pierre Courteau

L’affaissement sclérotique de la laitue

L’affaissement sclérotique est une 
maladie courante partout où se cultive 
de la laitue. Elle est surtout fréquente 
vers la maturité mais peut aussi se dé­
clarer en tout autre temps.

“Le champignon s'attaque à la tige 
principale pratiquement au niveau du 
sol. Une tache aqueuse se forme et pé­
nètre les racines jusqu'à leur décompo­
sition. Les fleur jaunissent, se flétrissent 
et s'étalent. Au dernier stade de la ma­
ladie, une pourriture brune aqueuse sec­

tionne la tige. En période humide, le 
champignon produit sous les feuilles et 
sur la tige un mycélium blanc flocon­
neux dans lequel des sclérotes noirs 
résistants peuvent se former, permet­

tent au champignon de survivre dans un 
sol en attendant un hôte."

La pourriture continue de se déve­
lopper même si la pomme est sortie 
du champ. Le temps frais et humide favo­
rise la progression de l'infection.

Il n'y a aucune méthode satisfaisante 
de contrôle de l'affaissement. Cepen­
dant, l’enlèvement des déchets de cul­
ture infectés, la rotation avec des cul­
tures résistantes pour trois ou quatre 
ans (betterave, oignon, épinard, maïs 
ou céréales), le drainage et le buttage 
pour éviter les excès d’eau et la stérilisa­
tion du sol en couche froide, aident à 
réduire les pertes.
Source: R. Crète, Station de recherches de 

St-Jean
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MARAICHERS

Faire face aux difficultés
par Jean-Claude Tessier*

La Fédéra tion des producteurs 
m ara îchers du Q uebec a e te fondée le 
11 novem bre 1980 et e lle  est com posée 
de synd ica ts rég ionaux et provinc iaux 
Les synd ica ts rég ionaux regroupent 
tous les producteurs m araîchers d 'une  
reg ion donnée et correspondant 
généra lem ent a une federa tion  rég iona le  
de l'UP A . Les producteurs d 'une 
production donnée form ent les synd ica ts 
provinc iaux (ex. S ynd ica t des 
producteurs d 'o ignons du Q uebec).

Les synd ica ts rég ionaux com posant la  
Fédération sont les su ivants Lanaud iere , 
M auric ie . N ico le t. Q uebec. S aguenay- 
Lac-S t-Jean. S t-Hyacin the e t S t-Jean- 
V a lleyfie ld . Les synd ica ts provinc iaux à 
l'in té rieur de la Fédéra tion sont les 
su ivants: le S ynd ica t des producteurs 
e t p roductrices de fra ises e t de 
fram boises du Q uébec, le S ynd ica t des 
producteurs d 'o ignons du Q uébec e t le  
S ynd ica t des producteurs en serre du 
Q uébec D e p lus, la Fédéra tion des 
producteu rs m ara îchers du Q uebec est 
a ffiliée à l'U n ion  des producteurs 
agrico les  e t le président s iège au C onse il 
général de ce t organism e.

La Fédéra tion fo rm e avec la 
Fédération des producteurs de fru its 
e t légum es du Q uébec, la Fédéra tion  
des producteurs de pom m es du Q uébec, 
la Fédéra tion des producteurs de 
pom m es de te rre du Q uébec et la  
Fédéra tion des producteurs acérico les 
du Q uébec, le secteur hortico le  de 
l'UP A afin de bénéfic ie r de serv ices 
en com m un.

D epu is sa fondation, la Fédéra tion  
adm in istre  le program m e de pa iem ents 
an tic ipés sur les réco ltes. E lle a prê té 
en 1980 1981 â 16 producteurs 
un m ontant de 284 362; en 1981 1982 
une som m e de 803 093 a é té  avancée  a 
45 producteurs e t en 1982 1983. 85 
producteurs ont bénéfic ié  d 'un m ontant 
de 1 730 377 $.

La sa ison de com m ercia lisa tion  
1982 1983 a é té  désastreuse en te rm e

de revenus dans p lus ieurs productions 
E n janvier dern ier, la Federation  a 
com m ence le processus de sensibi­
lisa tion des deux pa liers gouverne­
m entaux a ce t é ta t de fa its A u prin tem ps 
dern ier, la Federa tion rencontra it le  
m in is tre  de l'A gricu ltu re , des P êcheries 
e t de l'A lim enta tion du Q uebec. Jean 
G aron, pour lu i dem ander de l'a ide  
im m edia te au nom  des producteurs en 
d ifficu lté  e t l'im p lanta tion d 'un systèm e 
d 'assurance-stab ilisa tion dans les 
productions te lles que les choux, les 
ru tabagas, les caro ttes e t les o ignons 
Le m in is tre  n 'a  pas encore  donne su ite  
à nos dem andes.

À l'é té 1983, la Fédéra tion  a entrepris

par Gèrald Tètreault*

A u cours  des dernières années les 
ob jectifs m is de  l'avant par la Fédéra­
tion v isa ien t à m ettre  en p lace e ffica ­
cem ent les m écan ism es inc lus à l'in té ­
rieur du p lan con jo in t a fin d 'assurer aux 
producteurs la p lace qu i leur rev ien t 
dans ce secteur agro-a lim enta ire .

C ette prem ière é tape franch ie , les 
producteurs auront au cours des pro­
cha ins m ois à am orcer une ré flex ion sur 
d iffé rentes avenues de déve loppem ent 
de la production à court e t à long te rm es. 
A ins i, ou tre les négocia tions  annue lles, 
p lus ieurs  su je ts devront fa ire  l'ob je t 
d 'ana lyse  te ls que le  program m e d 'assu­
rance-réco lte , le  phénom ène de l'in té ­
gra tion , la sécurité  des producteurs, le 
déve loppem ent de la production , e tc.

S ans vou lo ir p résum er de l'orien ta tion  
que prendront les procha ines néqocia-

le processus auprès d 'A gricu ltu re  
C anada pour que les quatre productions 
précitées so ient stab ilisées Lors d une 
rencontre pré lim ina ire avec A gricultu re 
C anada, les représentants du Q uebec 
se sont rendu com pte que les sta tis  
tiques de revenus des producteurs ne 
re flé ta ien t pas la réalité P résentem ent 
le B ureau de la sta tis tique du Q uebec 
rev ise  les ch iffres a fin d 'apporter les 
correctifs  necessa ires

D ans que lque tem ps, la Federation  
con jo in tem ent avec le  C onse il canad ien 
de l'horticu ltu re  e t l'A ssocia tion des 
la rd im ers-m ara ichers de la reg ion de 
M ontrea l continueront le processus avec 
A gricu ltu re C anada

tions, il nous est perm is d 'envisager 
qu 'e lles se concentreront sur l'am élio ra­
tion des c lauses exis tan tes en recher­
chant la m ise  en p lace d 'une p lus grande 
securité  m utue lle  tan t pour les produc­
teurs que les transform ateurs.

A ce tte  phase annue lle , le  dossier 
du program m e d 'assurance-rèco lte  
nécessite ra  une révis ion  com plè te  de la  
part des producteurs a fin de le rendre  
conform e aux exigences e t beso ins do la  
p roduction pu isque ce lle-c i a connu dans 
les dernières  années des m odifica tions 
m ajeures au n iveau des m éthodes cu l­

tu ra les.
O utre  ce t aspect, la Fédéra tion aura 

dans un aven ir p lus ou m oins rapproche 
à se pencher sérieusem ent sur le phéno­
m ène grand issant de l'in tégra tion pra ti­
qué par que lques transform ateurs qu i 
augm entent sans cesse leur vo lum e de

l a F edera tion est m em bre du C onse il 
canadien de l'horticulture et loue un uM e 
très actif tou t au long de l'annee et 
surtou t lo ts des assises annuelles en 
m ars de  chaque année

Lors de l'A ssem blée genera le  annue lle  
de la Federa tion , en janvier 1983. les 
m em bres dé légués ont dem ande 
d appro fond ir davantage l'é tude 
d 'un systèm e de vente  de lun ts e t 
legum es a l'é ta t tra is au Q uébec 
A ctue llem ent, un pro fesseur de 
IU n ivers ité l ava l trava ille  su i la 
possib ilité  de m ener un pro |et de 
recherches en ce sens

t a Fédéra tion  a p ilo te  beaucoup 
d 'au tres  dossiers te ls que I assurance 
réco lté , les m arches pub lics e t la pub li­
ca tion des prix aux producteurs, e tc 
E lle  est ega lem ent présente au n iveau 
de la C om m ission du systèm e m etnquo 
nationa l e t du com ité trade X Tantt 

V o ila en que lques lignes, les princ i 
paux dossiers qu i p réoccupent la 
Federa tion

production au detrim ent des producteurs  
en p lace. C erta ines d iscussions p tè lim i 
noires am orcoes dans los dorn iers  m ois 
nous ont porm is do consta ter uno série  
d 'dém ents dont il faudra ana lyser o t ton ii 
com pte pour la m ise  on p lace d 'une 
structure qu i perm ettra it éventuellem ent 
à ce  phénom ène de se résortio r pour en­
su ite se m ain ten ir à des proportions p lus 
norm ales.

L 'ensem ble des in terrogations  sou le­
vées précédem m ent nous am ène inévita­
b lem ent à m ettre  on p lace a m oyen te r­
m e les é lém ents devant m ener à uno p lus 
grande sécurité C elle -c i devra ê tre  im ­
p lantée con jo in tem ent avec los trans­
fo rm ateurs a fin  que ce soctour d 'activ ité 

suite à lu page !

* I autour est sociétaire de lu t Adoration des 

producteurs de fruits et légumes du Québec

l auteur est agronome et directeur du 

secteur horbcole

FRUITS ET LÉGUMES DE CONSERVERIE

Assurer le développement de la production

La fertilisation des choux

cro ître  la production com m ercia lisab le 
de choux de façon im portante a deux 
des tro is  endro its L 'a iou t de K a ra ison  
de 224 kg ha, com para tivem ent a 5G  
hg/ha, a éga lem ent perm is d 'accro ître  
la production de façon s ign ifica tive à 
deux des tro is endro its Le rendem ent 
m oyen d 'ensem ble a é té  augm enté de 
13%  par l'app lica tion de chaux, et de 7%  
par l'augm entation de ta teneur en K

"L 'app lication de chaux et l'a jou t de 
potassium  en quantités appropriées sont 
souha itab les lo rsque les choux sont cu l­
tivés sur des so ls dont le pH varie entre 
4 .8 a 5 ,4  e t dont la teneur en K varie de 
fa ib le  à m oyenne."

V o ilà la conclus ion  d 'une  é tude m enée 
a la S ta tion de recherche d 'A gricu ltu re  
C anada à C harlo tte town, Ile -du-P rince- 
É douard . O n a u tilisé  les varié tés E xce l, 
H ouston E vergreen e t G reen W in ter.
Les so ls cho is is présenta ien t un fa ib le  
pH et une teneur en potassium  varian t de 
fa ib le  à m oyenne. Les essa is se sont

poursu iv is durant tro is années con­
sécutives.

"P our les expériences m enées dans 
qua tre  groupes de parce lles partagées 
cho is ies au hasard , deux concentra tions 
d iffé rentes de chaux e t de potassium  
ont é té  app liquées. Toutes les parce lles 
ont reçu une app lica tion d 'engra is  de 
base de 168 kg N /ha, 98 kg P /ha et 
2 ,2 kg B 'ha. Tous ces é lém ents nutri­
tifs  ont é té m élangés et épandus à la 
vo lée avant le rep iquage. Les p lan ts  ont 
é té  rep iqués à tous les 40 cm  dans des 
rangées de 6 m  de long et espacées de 
90 cm .

TAUX DE FERTILITÉ INITIAUX 
AUX DIFFÉRENTS SITES EXPÉRIMENTAUX

Matière

Endroit PH
organique

(% )

P
(ppm)

K
(ppm)

Ca
(ppm)

Mg
(ppm)

Y ork 4,8 2,7 13 48 348 27

K ingston 5,0 2,2 130 104 326 69

R oseberry 5 ,4 1,8 100 65 250 90

m • -n i

iC'. - ' ’ - -

Q B H6H H E9

"L 'app lica tion de 6 .7 t de ca lca ire  
do lom itique par hectare a perm is d 'ac-

I es tab leaux su ivants donnent les va 
nab les e t les résu lta ts des essa is

EFFETS DU CALCAIRE DOLOMITIQUE ET DU POTASSIUM 
SUR LA PRODUCTION DE DIVERSES VARIÉTÉS DE CHOUX 

À TROIS ENDROITS DE L’ÏLE-DU-PRINCE-ÉDOUARD

Traitement
* D iffé rence signiticalive

C haux
0

6,7 t/ha

P otassium  
56 kg/ha 

224 kg/ha

V arié té
E xce l
H ouston E vergreen 
G reen W inter 
P .P .D .S .P . = 0.05 

= 0.01

re ­

production commercialisable (t/ha)

York Kingston Roseberry Moyenne

47,5 42,5 32,2 40,7

53,8* 45,4 38,9* 46,0

49,0 42,5 34,2 41,9

52,2* 45,4* 36,9 44,8

55,3 46,3 40,5 47,4

47.4 40,6 27,8 38.6
49,2 45,0 38,4 44,2

3,4 3,0 5.2
4.6 4.1 7,0
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Récolteuse à épinards en opération. (Courtoisie de Univerco Itée)

par Gilbert Belzile agr. et ing. *

MARCHÉ FRAIS
et la possibilité d 'expédier sur des m ar­
chés éloignés.

L 'exportation du céleri vers les États 
Unis en 1982 a atte int 145 000 boites.

La mécanisation de la

-3.

*• -4",
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Récolteuse à épinards en opération. (Courtoisie de Univerco Itée)

Carotte
(aussi navet, betterave, panais)

Il existe une nouvelle récolteuse déve­
loppée grâce au program m e de transfert 
de technologie entre la France et le 
Q uébec. E lle a pour nom "S imon-Uni- 
verco" et e lle donne des résultats très 
intéressants sous nos conditions. E lle 
est rapide, elle perm et de récolter avec 
un seul hom me, elle est silencieuse et 
nécessite peu d'entretien. E lle est m on­
tée sur un tracteur de ferm e. Son prix 
suggéré au détail varie de 22 000 $ à 
32 000 $ selon le degré d 'autom atisation.

L 'entreposage de la carotte joue un 
rôle important dans cette production. 
L 'entreposage réfrigéré en palette benne 
est le plus populaire alors que l'entrepo­
sage réfrigéré en vrac progresse. 
L 'exportation de carotte vers les États- 
Unis est considérable et a atte int 
59 400 000 livres en 1982.

Céleri
Jusqu'à récem ment, la récolte et la 

m ise en boite se fa isaient dans le cham p 
à la m ain. M aintenant, on récolte avec 
une récolteuse m écanique (environ 
16 000 $), on charge dans des voitures 
en vrac. Le parage, le lavage et la m ise 
en boite se font en usine sur une ligne 
bien am énagée. Il est a insi plus facile 
d 'avoir de la m ain-d'oeuvre parce que le 
travail est propre et à l'intérieur.

La boite et le céleri sont ainsi plus 
propres. Le prérefroidissem ent permet 
de stocker quelque tem ps assurant ainsi 
une continuité de l'approvisionnem ent

Laitue
La récolte n 'est pas m écanisée, la 

pom me de la itue est coupée à la m ain 
et placée dans la boite dans le cham p 
puis placée sur palette et transportée 
au "vacuum cooler" pour le refroidisse­
m ent rapide.

Récolteuse à oignons autom otrice.

Les refroidisseurs sous vide (vacuum 
cooler) ont am élioré considérablem ent 
la qualité de notre la itue en prolongeant 
sa fraîcheur. A insi, nous avons acquis 
des m archés extérieurs qu'il était im ­
possible de convoiter avant l’avènem ent 
des prérefroidisseurs sous vide. En 1983,

nous avons exporté 157 500 boites de 
la itue aux États-Unis.

Épinard
L'épinard est m aintenant récolté m é­

caniquement. La récolteuse a été déve­

loppée par des fonds d’Agriculture Ca­
nada et par Univerco de Napierville, 
qui vend com mercialem ent l'appareil 
m aintenant.

Le refroidissement sous vide assure 
une m eilleure conservation et la possibi­
lité  d 'expédier sur les m archés éloignés.

Maïs sucré
Des récolteuses de m aïs sucré pour le 

m arché frais sont vendues comm erciale­
m ent par F.M .C . Il y a les m odèles à 1 
rang tiré par un tracteur et ceux à 2 
rangs autom otrices. Les prix varient de 
35 000 $ à 110 000 $.

Le prérefroidissem ent à l'eau glacée 
fortem ent encouragé par la D irection du 
développem ent com mercial du M APAQ 
s'est répandu, ce qui a am élioré la qua­
lité  du m ais et ouvert des m archés d'ex­
portation.

Haricot
La récolte du haricot pour le m arché 

frais se fait avec une récolteuse de m ar­
que P ixall à un rang tirée par un trac­
teur. Le prix est de 12 000 $.

La préparation se fait sur une ligne en 
usine et le refroidissement se fait à l'a ir 
dans une cham bre réfrigérée.

Chou
Il existe bien quelques récolteuses à 

chou (environ 20 000 $) m ais la plupart 
des producteurs préfèrent récolter à la 
m ain afin de m inim iser les blessures 
(m écaniques).

Pour cette production, l'entreposage 
joue un rôle important. Les entrepôts 
réfrigérés et ceux à atm osphère con­
trôlé se répandent beaucoup.

Poireau
Un projet de développem ent d 'une ►

. N"

m'. n i N i •>.

s
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Porte-cueilleur traîné pour la récolte de l'asperge, (photo MAPAQ) Récolteuse à céleri
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récolte des légumes

Récolteuse à poireaux à l'état de développem ent.

trices 4 ou 6 rangs de m arque New 
Idea Hyton d'une valeur d'environ 
125 000 S Ces rècolteusos sont souvent 
la propriété d 'agriculteurs qui recollent 
pour la conserverie puisque, avec la re 
colleuse New Idea, il est possible d 'utili­
ser l'appareil a d 'autres tins com me ta 
recolle du m ais grain (xiu i l'a limenta 
tion animale par exem ple

Asperge
L asperge est généralem ent récoltée a 

la m ain avec un porte-cueilleur puis 
transportée  a la conserverie  la journée 
m êm e l e porte cueillent est peu cou 
teux, m oins de 3 000 $, et peut accom  
m oder de 3 a 6 cuoilleurs Le m êm e 
équipem ent peut servir a I asperge de 
m arche Irais

Carotte, betterave 

petite pomme de terre
Ces legum es sont habituellem ent pro 

dints et entreposés par le producteur

Boite en vrac utilisée pour le transport du céleri.

2 ou 4 rangs, tIle coûte 114 000 S et 
e lle est la propriété de la conserverie

Mais sucré
Le m ais de conserve est récolté ge 

néralem ent par des recolteuses nutom o

recolteuse à poireaux développe par 
Agriculture Canada et Univerco n'a pas 
donne les résultats attendus. A insi la 
récolte se fait à la m ain après avoir 
soulevé les poireaux avec divers appa­
reils tires par un tracteur

MARCHÉ DE LA 

TRANSFORMATION

Pois Récolteuse à haricots. (Courtoisie de Géant vert Itée)

Les pois sont fauches et m is en andain 
puis dans une seconde operation ils sont 
ram asses par une batteuse a pois de 
m arque F.M .C . tirée par un tracteur 
de m arque Chisholm -Ryder.

La batteuse a pois est propriété de la 
conserverie m ais elle est souvent tiree 
par un tracteur loue avec opé.ateur. La 
batteuse a pois autom otrice coûte 
187 000 S et c'est ce qui explique pour­
quoi la conserverie  en est proprietaire 
Peu de cultivateurs sont interesses à 
en posséder en propre.

Haricot
Le haricot de conserve est récolté 

generalement par une recolteuse auto­
m otrice 4 rangs de m arque Chisholm - 
Ryder. Cette m achine est automotrice a Récolteuse à pois. (Courtoisie de Géant vert liée)

vïr'i'pk:

I a livraison a la conserverie se fait sur 
dem ande de cette dernière I o m aterie l 
de recolle est le m êm e que celui des le 
gurries de m arché Irais

Cornichon
Recolle a l a ide d 'un porte-cueilleur 

m odèle traîne ou autom otrice Un wagon 
suit I a ide recolteuse et reçoit les corm 
chons dans des boites palette

• l autour est rattaché a la Direction <tu dévolue 

pâment et do lu mise au (mint tochniquo on 

gomo rural du ministère do I Agriculture 

a Châteauguay

* -7-V w

-t  -T* #

r'Z

Récolteuse à carottes S imon-Univerco. (Courtoisie de Univerco hydraulique HerRécolteuse à carottes S imon-Univerco en opération.

M M »

N. SOnH
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La production de la fraise
par Jean-Pierre Girard*

La fraise représente pour plusieurs 
producteurs une importante culture com­
merciale. Cependant, pour réussir une 
bonne récolte qui ne durera que de 
quatre à six semaines, ils doivent con­
naître les techniques de production qui 
ont beaucoup évolué depuis les dix der­
nières années.

Les variétés de fraises les plus culti­
vées au Québec sont la Redcoat, de loin 
la plus importante, la Veestar, la Sparkle 
et la Bounty.

Production
Depuis les dix dernières années, la 

production de fraises est passée de 3 910 
tonnes métriques à 10 152 tonnes métri­
ques, soit une augmentation d'environ 
160%.

Du côté des superficies, malgré qu'il 
est impossible d'obtenir des chiffres 
pour toutes les années, elles sont pas­
sées de 4 296 acres en 1961 à 4 571 
en 1971 et à 5 833 en 1981, soit uneaug- 
mentation d'environ 36% par rapport à 
1961.

L'augmentation de la production est 
due en partie à l’augmentation des su­
perficies et en grande partie à l'augmen­
tation des rendements.

Les nouvelles techniques de produc­
tion ont considérablement augmenté la 
production. Ainsi, l'introduction de pro­
duits chimiques plus spécifiques à la 
fraise ainsi que l'utilisation de plus en 
plus répandue du système d'irrigation 
sont en grande partie responsables de 
cette augmentation.

La valeur totale a la ferme est passée 
de 2 557 000 $ en 1973 à 12 571 000 $ 
en 1982, soit une augmentation d'environ 
392%.

L'augmentation des prix reçus depuis 
les dix dernières années et la popularité 
du "Cueillez vous-même" ont encourage 
les producteurs a augmenter la production.

PRODUCTION DE LA 
AU QUÉBEC

FRAISE

Année Récolte totale Valeur totale
tonnes à la ferme

métriques 000 S

1974 3 873 3 005
1975 3 795 3 548
1976 6 001 5 185
1977 6 155 6 401
1978 7 207 8 007
1979 8 787 7 320
1980 8 104 7 804
1981 6 585 7 969
1982 10 152 12 571

Source B.S. O

Par rapport aux autres provinces du 
Canada, le Québec se situait au deuxiè­
me rang des provinces productrices de 
fraises avec environ 30% de la production 
canadienne.

Les principales régions québécoises 
productrices de fraises sont la région de 
Québec, la région des Laurentides et 
celle de St-Hyacinthe. À elles seules, 
les régions de Québec et avoisinantes de 
Montréal représentent environ 72% 
de la superficie totale.

Commercialisation
Les producteurs de fraises peuvent 

écouler leur production soit par la vente 
à l'état frais ou à la transformation.

Les producteurs peuvent vendre à 
l'état frais aux grossistes, dans les kios­
ques le long des routes, dans les mar­
chés publics, dans les supermarchés ou 
le "Cueillez vous-méme".

Le "Cueillez vous-méme" a pris beau­
coup d'ampleur depuis les cinq dernières

PRODUCTION DE LA FRAISE 
AU CANADA

Province 1981
Production

tonnes
métriques

1982

Production
tonnes

métriques

Terre-Neuve 31 45
l.-P.-É. 368 794
N.-É. 1 588 2 268
N.-B. 828 1 304
Québec 6 585 10 152
Ontario 10 460 11 801
C.-B. 6 833 7 537
Canada 26 693 33 901

Source: B.S.Q.

années. Il n'y a aucun chiffre officiel, 
mais il semblerait qu'au moins 40% de la 
production est vendue de cette façon. 
Cependant, la vente par le "Cueillez 
vous-même" est saturée dans plusieurs 
régions et les producteurs doivent pen­
ser à se trouver de nouveaux marchés.

Du côté de la transformation, les sta­
tistiques ne sont pas disponibles mais on 
sait qu'une quantité minime de fraises 
du Québec va à ce marché. Au Canada, 
au cours des trois dernières années, 
environ 15 000 000 Ib de fraises conge­
lées, par année, provenant principale­
ment du Mexique, de la Pologne et un 
peu des États-Unis, ont été utilisées 
presque exclusivement pour la transfor­
mation.

D'après certains spécialistes, de ce 
15 000 000 Ib, environ 5 000 000 Ib 
auraient été utilisées au Québec pour 
faire des confitures, du yogourt, de la 
crème glacée et d'autres produits trans­
formés.

Les principales raisons pour lesquelles

SUPERFICIE EN FRAISIERS
pmh r ég io n po ur  1981

Régions Superficie
en acres

Gaspésie Bas-St-Laurent 184

Québec 1 444

Beauce 134

Nicolet 553
Estrie 293
St-Hyacinthe 797
St-Jean-Valleyfield 493

Laurentides 1 054
Abitibi 20
Lanaudiére 400
Mauricie 409
Lac-St-Jean 52

Source Statistique Canada

les producteurs du Québec ne peuvent 
pas occuper le marché de la transforma­
tion présentement sont:

— les variétés cultivées au Québec 
ne se prêtent pas bien à la trans­
formation:

— les bas prix payés pour les fraises 
rendent l'investissement dans ce 
marché peu intéressant pour les 
producteurs.

Par ailleurs, d'ici quelques années, 
les producteurs pourront s'accaparer 
d une part de ce marché. En effet, il se 
fait de la recherche sur de nouvelles va­
riétés de fraises adaptées à la transfor­
mation et de nouvelles techniques de 
production et de récolte qui permettent 
d'espérer pouvoir prendre certains mar­
chés de la transformation.

* L'auteur est agronome et conseiller technique 
auprès du secteur horticole de VU PA.

La production de la framboise
La framboise est un petit fruit qui est 

cultive depuis longtemps au Quebec 
mais la récolté est de beaucoup infé­
rieure à celle de la fraise. Ceci est pro­
bablement dû au fait que l'implantation 
d une framboiseraie prend quelques an­
nées avant d'atteindre un bon rende­
ment, que l'entretien des plants requiert 
plus de temps que les plants de fraises 
et que les fruits sont plus délicats. Les 
principales variétés produites au Québec 
sont la Boyne, la Newburgh et la Latham.

Production
La production de framboises est 

passée de 244 tonnes métriques en 1973 
à 645 tonnes métriques en 1982, soit une 
augmentation d'environ 164% (environ le 
même pourcentage que celui dans les 
fraises).

Au niveau des superficies, les chiffres 
ne sont pas disponibles. Cependant, il est 
probable qu'une partie de l’augmentation 
de la production soit due à l'aug­
mentation des acrages.

Comme dans la production de la fraise, 
l'introduction de produits chimiques plus 
spécifiques à la framboise ainsi que 
l'utilisation du système d'imgation ont

PRODUCTION DELA 
FRAMBOISE AU QUÉBEC

Année Récolte totale 
tonnes 

métriques

Valeur totale 
à la ferme 

000 $

1973 244 314
1974 363 499
1975 330 547
1976 466 838
1977 437 786
1978 561 1 019
1979 439 1 123
1980 501 1 380
1981 413 1 502
1982 645 1 937

Source B.S.Q.

augmente sensiblement les rendements.
Au niveau du Canada, le Québec se 

situait au deuxième rang en 1982 avec 
une production de 645 tonnes métriques, 
soit environ 5% de la production cana­
dienne.

PRODUCTION DELA 
FRAMBOISE AU CANADA

Province 1981

production
tonnes

métriques

1982

production
tonnes

métriques

N.-É. 23 26

N.-B. 24 26

Québec 413 645

Ontario 406 498

C.-B. 8 199 11 324

Canada 9 065 12519

Source: B.S.Q.

Commercialisation
Les producteurs de framboises suivent 

les mêmes canaux de distribution que les 
producteurs de fraises pour vendre leurs 
produits, c'est-à-dire la vente à l'état frais 
aux grossistes, aux upermarchés. dans 
les kiosques le long des routes ou dans 
les marchés publics.

Le "Cueillez vous-méme" dans les 
framboises a connu la même vogue que 
dans la production de la fraise et 
s'est beaucoup développé depuis les cinq 
dernières années. Environ 40% de la pro­
duction est vendue de cette façon.

Au niveau de la transformation, les 
statistiques ne sont pas disponibles 
mais très peu de framboises du Québec 
iraient à ce marché. La framboise de 
transformation provient presque exclu­
sivement de la Colombie britannique.

Au Canada, selon certains experts, en­
viron 10 000 000 Ib de framboises vont 
annuellement au marché de la transfor­
mation. De cette quantité, environ 
2 000 000 Ib vont au Québec pour la 
transformation.

Les producteurs québécois n’ayant 
pas encore atteint une auto-suffisance 
dans le marché du frais, ils n'ont pas 
essayé de développer le marché de la 
transformation. Cependant, avec les nou­
velles plantations qui se sont faites au 
cours des dernières années, il est possi­
ble que nos besoins soient atteints d'ici 
peu et que l'on puisse regarder du côté 
de la transformation.

J.-P. G.
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A ST-JEAN

La recherche sur les fruits
par Michel J. Lareau

ARBRES FRUITIERS
Amélioration et variétés

L a  S ta tio n  d e  re ch e rch e s  d e  S t-Je a n - 
su r-R ich e lie u  é va lué  d e s se le c tio n s  d e  
p o m m ie rs ré s is ta n ts a  la  ta ve lu re  d e p u is  

1 9 6 4. E lle  a co n trib u e a re va lu a tio n d e s 
va rié té s  d e  p o m m ie rs  ré s is ta n ts  a  la  
ta ve lu re M a ctre e . M o ira . T re n t. B rite - 
g o ld . D e p u is 1 9 7 1 . p lu s d e  3 5 0  c ro ise ­
m e n ts  o n t e te  ré a lise s  p o u r p ro d u ire  p lu s  
d e 1 8 0 0 0 0  p é p in s h yb rid e s A p re s se le c­
tio n  in te n s ive p o u r la  re s is ta n ce  a la  
ta ve lu re  d u p o m m ie r, a u b la n c e t p o u r 

d e s ca ra c tè re s  cu ltu ra u x , q u e lq u e  6 0 0 0  
h yb ride s so n t p ré se n te m e n t so u s e va lu a ­
tio n d o n t u n e  c in q ua n ta ine  so u s e va lu a ­
tio n  a va n cé e . C e tte  a n n é e , d e u x se le c­
tio n s p a rm i ce s  d e rn iè re s o n t e te  ch o is ie s  
p o u r d e ve n ir le s d e u x p re m ie re s va rié té s  
d e  p o m m ie rs  ré s is ta n ts  a  la  ta ve lu re  
m ise s  d e  l'a va n t p a r la  S ta tio n  d e  re ch e r­
ch e s d e  S t-Je a n -su r-R ich e lie u . Il s 'a g it 
d e s va rié té s R o u v ille  e t R ich e lie u .

Pommiers nains (premier plan) et 
pommiers standards. À remarquer la 

floraison importante sur les pommiers 

nains.

D e p u is 1 9 7 1 , n o u s a vo n s a u ss i é va lue  
d e  n o m b re u se s va rié té s  e t p o rte -g re ffe s  
d e  p o m m ie rs issu s d 'in s titu ts  ca n a d ie ns  
o u  é tra n g e rs . C 'e s t a in s i q u e  le s  cu ltiva rs  
Je rse ym a c , V is ta  B e lla . R e d H a ra lso n . 
E m p ire , S p a rta n  o n t p u  ê tre  a jo u te s a  
la  lis te  d e s  va rié té s  re co m m a n d é e s 
a u Q u é b e c . N o s e ssa is  o n t a u ss i d é ­
m o n tré  la  su p é rio rité  d e s lig n é e s  à la m ­
b o u rd e s d e  la  va rié té  M cIn to sh su r le s li­
g n é e s ju sq u 'ic i re co m m a n d é e s . P a r 
a ille u rs , le s p o rte -g re ffe s O tta w a 3 . 
M a ilin g  2 6 , M a ilin g  7 , M a ilin g M e rto n  1 0 6  
e t M a ilin g  M e rton 1 1 1 o n t p u  ê tre  re co m ­
m a n d é s su ite  à  l'e xp é rim e n ta tio n  co n ­
d u ite  à  la  fe rm e  sa te llite  d e  F re lig h s - 
b u rg . T o u s ce s  e ssa is  d e  n o u ve lle s va ­
rié té s e t n o u ve a u x p o rtes -g re ffe s  o n t 
co n trib u é  à  in itie r e t à  a ccé lé re r l'im ­
p la n ta tio n  d e  ve rge rs  d 'a rb re s n a in s à  
h a u te  d e n s ité .

Assurer...
suite de la page 3

se  s ta b ilise  e t d é b u te  u n e n o u ve lle  re ­
m o n té e . D 'a ille u rs , ce tte  n é ce ss ité  d e  
co n ce rta tio n  a  p ro d u it se s p re m ie rs  
e ffe ts  p u isq u 'u n  p ro g ra m m e p ro m o tio n ­
n e l o ù  p a rtic ip e n t to u s  le s in te rve n a n ts  
d e  la  co n se rve  a  vu  le  jo u r d e rn iè re ­
m e n t p o u r e n raye r la  d é cro issa n ce co n s­
ta n te  d e  ce tte  in du s trie .

E n te rm in a n t, l’e n se m b le  d e  ce s  a c ti­
v ité s p o u rra  se  ré a lise r à  la  co n d itio n  
q u 'u n d é ve lo p p e m e n t d e s p ro du c tion s  
co u v e rte s  p a r le  p la n  co n jo in t s 'a m o rce  
d a n s le s p ro ch a in e s a n n é e s . A in s i, 
le s  p ro d u c tio n s d 'a sp e rg e s e t d e  to m a te s  
d e vra ien t co n n a ître  u n  d é ve lo p p e m e n t 
m a jeu r, a lo rs q u e  le s p ro d u c te u rs d e  
co n co m b re s , m a ïs , p o is e t h a rico ts  ch e r­
ch e ro n t à  s ta b ilise r le u r n ive a u d e  p ro ­
d uc tion  a c tu e l.

N o u s é va lu o ns  e g a le m e nt d e  n o m ­
b re u se s va rié té s  d e  p ru n ie rs , ce ris ie rs  
e t p o irie rs  e n  vu e  d e  m ieu x e xp lo ite r 
n o s m a rch e s fra is  e t d e  tra ns fo rm a tio n

Protection
A p re s p lus ie urs  a n n é e s d 'é tu d e s d e  

b io lo g ie e t d e  re p re ss io n , e t g râ ce  a  u n  
e ffo rt co n jo in t a ve c le  M A P A Q , n o u s  
a vo n s m is a u  p o in t u n  p ro gra m m e d e  
lu tte  d irig é e  d e s ra va g eu rs  d u p o m ­
m ie r À  d a te , le s p o p u la tio n s d e s ra va ­
g e u rs  im p o rta n ts  so n t su iv ie s e t a ve c  
l'a id e  d 'a v is  p h y to sa n ita ire s  e t d e  co d a - 
p h o n e s , le s p ro d uc te u rs  so n t a v ise s d e s  
m e su re s  a p re n d re p o u r p ro té g e r le u rs 
ve rg e rs C o m m e la m ise a u p o in t d 'u n  
te l se rv ice  e s t m a in te n a n t te rm in é e , le  

M A P A Q  e n a  m a in te n a n t l'e n tiè re  re s­
p o n sa b ilité .

D 'a u tre s  é tu d e s co m m e l'é va lu a tio n d e  
n o u ve a u x in se c tic id e s  e t a ca ric id e s 
so n t to u jo u rs e n  co u rs . É v id e m m e n t, p lu ­
s ie u rs  d e s n o u ve a u x p e s tic id e s  so n t p lu s  
sp é c ifiq u es , c 'e s t-à -d ire  q u 'ils  so n t 
m o ins  d o m m a g e ab les  p o u r le s p ré d a ­
te u rs  o u  in se c te s  u tile s  q u 'o n  d o it 
s 'e ffo rce r d e  g a rd e r. À  ce  titre , m e n tio n ­
n o n s q u 'u n  p ro g ra m m e d e  lu tte  in te g re e  
se ra  b ie n tô t la n cé  a u  n ive a u co m m e r­
c ia l C e p ro g ra m m e a va n t-g a rd is te  
fo n c tio n n e ra  p o u r le s a ca rie n s  p h y to ­
p h a g e s (té tra n yq u e ro u g e , té tra n yq u e  
à  d e u x p o in ts  e t é ryo p h id e  d u p o m m ie r) 
g râ ce  a  l'u tilisa tio n  d e  p ré d a te u rs 
d é jà  p re se n ts  o u  é le vé s a rtific ie lle ­
m e n t. D a n s u n  te l p ro g ra m m e , le s a u tre s  
ra va g e u rs  so n t co n trô lé s  p a r d e s tra ite ­
m e n ts e t d o sa g e s ré d u its  d e  p e s tic id e s  
m o in s  n o c ifs  a  l'e nv iro nn e m en t

D e s ch a n g e m e n ts a u n ive au  d u p e r­
so n n e l im p liq u é  e n p ro te c tio n  o n t e n g e n ­
d re  d e s ré o rie n ta tio n s d u p ro g ra m m e d e  
re ch e rch e s e n p ro te c tio n  d e s ve rg e rs  a  
la  s ta tio n . D e s é tu d e s d e  d é p is ta g e e t 
d e  d e te rm in a tio n  d u se u il d e  n u isa n ce  
se ro n t d o n c p o u rsu iv ies . D e p lu s , o n  
ch e rch e ra  a é ta b lir le  co m p o rte m e n t d e s  
in se c te s  p ré po n d éra n ts  d o n t n o u s co n ­
n a isso n s  m a in te n a n t la  b io -é co lo g ie  e t 
le s m é th o d e s d e  p ie g e ag e À  p a rtir d e  la  
lu tte  d irig ée  q u 'il e s t m a in te n a n t p o s­
s ib le  d 'a p p liq u e r o n  te n d ra  ve rs  la  lu tte  
in té g ré e  co n tre  la  m o u ch e  d e  la  p o m m e , 
la  p u n a ise  te rn e  e t le  ch a ra n ço n .

A p rè s d e s é tu d e s é p id é m io log iqu e s  
d e  la  ta ve lu re  d u p o m m ie r e t d e s m o ye n s 
d e  re p re ss io n  te ls  l'a pp lica tio n  m a ss ive  
d e  d ifo la ta n e t le s tra ite m e nts  d 'e ra d ica - 
tio n (p o s t-co n ta m in a tio n ), o n  d o it p o u r­
su iv re  l'é va lu a tio n d e  fo n g ic id e s  se u ls o u  
e n m e la n ge  u tilisé s  d e  fa ço n  cu ra tive .
O n d e vra  a u ss i m ieu x  é va lue r le s a p p a ­
re illa g e s g e n re "A p p le  S ca b P re d ic to r ", 
d é ve lo p p é s ré ce m m e n t p o u r fa c ilite r la  
ré p re ss io n  d e  la  ta ve lu re  e n  tra ita n t se u ­
le m e n t q u a n d  c 'e s t n é ce ssa ire . Il e n  se ra  
d e  m ê m e p o u r le s n o u ve a ux  p u lvé risa­
te u rs  e t typ e s d e p u lvé risa tio n  à  u tilise r 
d a n s le s ve rg e rs d e  p o m m ie rs n a in s  p la n ­
té s  à  h a u te  d e n s ité .

Façons culturales
C e s d e rn iè re s  a n n é e s , d e s p ra tiq u e s  

cu ltu ra le s  o n t é té  m ise s a u p o in t d a n s  
d e s d o m ain e s  a u ss i va rié s  q u e  la  ré ­
p re ss io n  d e s m a u va ise s h e rb e s , le s ré g u ­
la te urs d e  c ro issa n ce , la  fe rtilisa tio n , 
la  ta ille  e t la  fo rm a tio n  d e s a rb re s . D e s 
é va lua tion s  d 'a p p a re ils e t d e  te ch n iq u e s  
te ls  le s p u lvé risa te u rs , le  co lo rim è tre  
e t la  m u ltip lica tio n  d e  p o m m ie rs  o n t é g a ­
le m en t é té  ré a lisé e s . 7 0 %  d e s p o m m ie rs  
p la n té s a u jo u rd 'h u i so n t n a in s . L e u r 
u tilisa tio n , a d d itio n n é e  d e  l'a p p o rt d e  
p ra tiq ue s  cu ltu ra le s a d é q u a tes , p e rm et 
d 'a tte in d re  le  se u il d e re n tab ilité  a p re s  
la  7 ièm e fe u illa iso n . L e s p o m m ie rs n a in s 
p ro d u ise n t tro is  fo is  p lu s d e  p o m m e s

ve n d a b le s  à  l'h e c ta re  q u e  le s p o m m ie rs  
s ta n d ard s  a  ce  s ta d e

E n fe rtilisa tio n , n o s re ch e rch e s se  
p ou rsu iven t su r l'e ffe t d a p p lica tio n s  
d a zo te , d e  p h o sp h o re , d e  p o ta ss iu m , d e  
m a g n e s iu m  e t d e  b o re  su r le  d é ve lo p p e­
m e n t e t la  p ro d u c tiv ité  d e s p o m m ie rs  
n a in s  d e  m ê m e q u e su r la  co n se rva tio n  
d e s fru its  e n  e n tre p ô t D e p u is d e u x  a n s . 
o n  s 'in té re sse  é g a le m e n t a u rô le  q u e  
p o u rra ie n t jo u e r d e s ch a m p ig n o n s  
m yco rh iza teu rs  a u n ive a u  d e  la  n u tritio n  
d e s a rb re s C e s m icro o rg a n ism e s d u so l 
s  a vè ren t so u ve n t in d isp e n sa b le s  
d a n s la  c ro issa n ce  d e  p la n te s  lig n e u se s  
te lle s  le  p o m m ie r

L e s sys tè m e s d 'e n tra in e m e n t d u  p o m  
m ie r (p a lm e tte s , c lo che , p le in  ve n t) fo n t 
e g a le m e nt i o b je t d  e tu d e s a tm  d e  p o u ­
vo ir co n se ille r le s p o m icu lte u rs  su r la  
fa ço n la  p lu s re n ta b le  d 'é ta b lir e t d e  
re n d re  e n  p le in e  p ro d u c tio n  u n  ve rg er 4 
d a te , n o u s a vo n s tro u ve  q u 'a u  p o in t d e  
vu e  p ré co c ité , re n d e m e n t e t ca lib re  d u  
fru it, le s p o m m ie rs e n  fo rm e d e  c lo ch e  
é tro ite  su r p o rte -g re ffe s O tta w a 3 e t 
M  2 6 . p la n te s a  m o ye n n e e t fo rte  d e n s i­
té s . s 'a vè re n t le s p lu s re n tab le s

PETITS FRUITS
Amélioration et variétés

Q u o iq u e  m o in s d 'e ffo rts  o n t é té  d é ­
p lo yé s d a n s le s p e tits  fru its  q u e  d a n s  
le s  a rb re s  fru itie rs , n o s  tra va u x d a n s le  
d o m a in e , d e p u is  d ix a n s , o n t q u a n d  m ê­
m e e u d e s co n sé q u e n ce s su r l'in d u s trie  
G râ ce  à n o s e ssa is , n o u s a vo n s p u re ­
co m m a n d e r d e  n o u ve lle s va rié té s  to ile s 
V e e s ta r e t B o u n ty  d a n s la  fra ise  e t F e s­
tiva l. B o yn e  e t K illa rn e y  d a n s la  fra m b o i­
se F e s tiva l, p a r e xe m p le , d o n n e  d e s  
re n d e m e n ts d a u  m o in s  5 0 %  su p é rie u rs  
à  la  va rié té  s ta n d a rd N e w b u rg L 'in tro ­
d u c tio n  d e  va rié té s  e t sé le c tio n s  d e  
b le u e tie rs  n a in s  e t e n  co rym b e a S t-Je a n  
a  p e rm is  d e  p ro m o u vo ir l'im p la n ta tio n  
co m m e rc ia le  d e  ce s  e sp e ce s e n  cu ltu re  
in te n s ive  d a n s ce rta in e s  re g io n s d u  
Q u é b e c

vro n t p o ssé d er u n e  p é rio d e  d e  m a ture  

tio ri su ffisam m en t co n ce n tré e pou r 
p e rm e ttre  la  ré co lté  m e ca m se e t n e ffe t 
le  p rix p a yé  p o u r le  p ro d u it tra is d e s tin e  
a la  tra n s fo rm a tio n  é ta n t g é n é ra le m e n t

Le fruit du bleuetier en corymbe peut 
atteindre un fort calibre.

trè s  b a s , il fa u t n é ce ssa ire m e n t p e n se r a  
la  m é ca n isa tio n d e  la  ré co lte D 'a illo u rs . 
il e x is te  d é jà  u n e  re co lte u so  d o  tra iso  
su ffisa m m e n t e ffica ce  p o u r q u 'o n  p u isse  
e sp e re r s 'e n  se rv ir b ie n tô t d e  fa ço n  
co m m e rc ia le

É v id e m m e n t, la  c ré a tio n  d o  n o u ve lle s  

va rié té s n 'e s t p a s ra p id e . E n  a tte n d a n t, 
n o u s  co n tin u o n s d  é va lu e r d e s se le c tio n s 
e t va rié té s  d 'a u tre s p ro g ra m m e s d ’a m é­
lio ra tio n  ta n t ca n a d ie n s , a m é rica in s  q u e  
d 'a illeu rs . C e tra va il d  e va lu a tio n  se  
p o u rsu it n o n se u le m e n t p o u r la  fra ise  
m a is  a u ss i la  fra m b o ise , le  b le u e t e t d 'a u  
1 re s p e tits  fru its m o in s p o p u la ire s  co rn  
m e  la  g ro se ille , le  g a d o lie r. lo  ca ss is , le  
m û rie r, e tc

Plantation de bleuetiers en corymbe à Frelighsburg. Photos M Lareau
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D e p u is  m a in te n a n t u n  a n , n o u s a vo n s  
u n  a m é lio ra te u r q u i a p o u r o b je c tif 
p re m ie r d e  c ré er u n e  fra ise  d e s tin é e  a u  
m a rch é  d e  la  tra n s fo rm a tio n . E n p lu s  d e s  
a ttr ib u ts u su e ls  d e m a n d é s p a r le s tra n s­
fo rm a te u rs . la  o u  le s va rié té s  c réé e s  d e -

Production de fruits l’année de la 

plantation à forte densité de plants- 
mères sur billons.

Protection
N o s e ssa is  su r le  d é p is ta g e  e t la  ré ­

p re ss ion  d e  la  p u n a ise  te rn e  e t d e  l'a n - 
th o n o m e d u  fra is ie r su r la  fra ise  e t la  
fra m b o ise  o n t p e rm is  d e  ré d u ire  a tro is  
le s in te rve n tio n s  in se c tic id e s p o u r la  ré ­
p re ss io n  d e  ce s ra va g eu rs  im p o rta n ts  
L 'a n n e le u r d u  fra m b o is ie r e t le s a u tre s  
e nn em is se co n d a ire s  so n t co n trô lé s  p a r 
ce s  tra ite m e n ts O n a é g a le m e n t d é te r­
m in é q u 'il n 'é ta it p a s n é ce ssa ire  d e  tra i­
te r le s fra is ie rs e t fra m bo is ie rs  co n tre  
le  b la n c e t o n  a é ta b li d e s p ro g ra m m e s 
d e  tra ite m e n ts e ffica ce s  co n tre  la  m o is is ­
su re  g rise , l a n th ra cn o se  e t la  b rû lu re  
d e s d a rd s

C o m m e p o u r le s  a rb re s fru itie rs , d e s  
ch a n g e m e n ts d 'o rie n ta tio n  so n t e n

suite à la page 0

* L 'auteur est chercheur a la Station rie re 

cherches d Agriculture Canada a St-Jeari

2 4 N O V E M B R E 1 9 8 3 , L A  T E R R E D E C H E Z N O U S P A G E B 7



Pierre ~ ' , maraîcher

Plutôt que d'énumérer les légumes 
cultivés par Pierre Rondeau, il serait plus 
simple d'énumérer ceux qu’il ne cultive 

pas. En effet, même s'il a quelques spé­
cialités. il cultive une trentaine de légu­
mes et cela selon une cédule complexe 

qui prend surtout en compte ce qu'il 
peut écouler à l'état frais sur les marchés 

publics.
Ce maraîcher de Cap Santé a choisi 

de relever un défi c'est-a-dire de ne ven­
dre sur ses emplacements que des lègu-

ploités par les agriculteurs et qu'ils 
doivent vendre principalement leurs 

produits. Au marché de Ste-Foy, par 
exemple, tes locataires d'emplacement 
ne peuvent vendre plus de 20% de pro­

duits qui ne proviennent pas de leur fer­
me. Réserver les marchés publics aux 

véritables producteurs est une nécessite 
si on veut permettre le développement 
de la culture maraichere pour la consom 
mation locale

D'autre part, le consommateur qui se

mes produits sur sa ferme. Voilà tout un 
défi pour une ferme alors que la ten­
dance actuelle est à la spécialisation.

Les techniques de production varient 
en effet, d'un légume à l'autre et plus on 
en ajoute, plus le casse-tète devient dif­
ficile, Pierre Rondeau le reconnaît.

Pour lui, les petits maraîchers ne survi­
vront que s'ils adoptent un tel modèle. 
Vendre à l'état frais sur les marchés pu­
blics ou ailleurs au détail des légumes 
de qualité pour aller chercher un prix qui 

soit en rapport avec les coûts de pro­
duction plus élevés. De plus, il défend 
le point de vue que les emplacements 

sur les marchés publics doivent être ex-

rend sur les marchés publics s'attend à y 
retrouver un produit frais et de qualité.
Il doit pouvoir en connaître la pro­
venance et faire confiance aux vendeurs. 
Il s'établit une confiance du consomma­
teur au vendeur qui est longue a gagner 
mais rapide à perdre.

Sans cette formule très particulière 
de commercialisation, la production ma­

raîchère ne peut être rentable dans plu­
sieurs regions du Québec. De plus, c'est 
un défi à relever si les maraîchers veu­
lent contrôler un peu plus la mise en 

marché de leurs produits. Voilà pour 
le contexte et les politiques que defend 
Pierre Rondeau dans son syndicat.

Suite de la page 7

cours dans la recherche sur la protection 

des petits fruits. Dans les prochaines 
années, nous nous efforcerons de mettre 
au point un système de lutte dirigée 

contre les ravageurs (insectes, néma­

todes. maladies) dans les cultures du 
fraisier et du framboisier. Pour ce faire, 

nous entreprendrons par exemple des 
etudes sur la bio-ecologie et le dépis­
tage des principaux insectes comme on 
l'a fait chez le pommier dans le passé. 

Ces etudes seront faites en collaboration 
avec le MAPAQ.

Façons culturales
Quant aux façons culturales, nous 

poursuivons nos études d'entrainement 
(densitedes canes, palissage, taille) 
du framboisier, ceci en vue de produire 
plus efficacement et à meilleur coût.
Des essais sur la fertilisation ont démon­
tre que le framboisier bénéficiait peu 
d'une fertilisation supplémentaire en 
phosphore, potassium et magnésium. 
Une fertilité moyenne dans ces ele­
ments suffit pour l'obtention de hauts 

rendements. Il faut toutefois surveiller 
le bore qui est souvent deficient. L'azote 
doit être appliqué en quantité suffisante

pour assurer la vigueur nécessaire à un 

renouvellement des canes.
Nous regardons toujours l'effet des 

traitements d'amendement, d'irrigation 
et de paillis sur l'établissement et la pro­
ductivité de bleuetiers en corymbe et 
nains. Ces résultats et ceux obtenus sur 

le comportement des différentes variétés 
à l’essai nous ont permis de rédiger un 
bulletin technique à l'intention des horti­

culteurs intéressés à la culture du bleuet.
D'autres études comme la culture 

intensive du fraisier sur billon, la culture 

d'anthères du fraisier, l'effet de la my- 
corhisation chez le bleuetier, l'influence 
des pollinisateurs pour le fraisier et le 
bleuetier, la répression des oiseaux dé­

prédateurs du bleuet sont également en 
cours à la Station de Saint-Jean.

En conclusion, mentionnons que des 

résultats plus complets de nos recher­
ches apparaissent annuellement dans le 
Résumé des recherches de la Station de 

recherches de Saint-Jean ainsi que dans 
des bulletins techniques et autres arti­
cles de vulgarisation. De plus, les con­
seillers horticoles du MAPAQ, qui ont la 
responsabilité de la vulgarisation horti­
cole au niveau de la province, sont pério­

diquement mis au courant de nos résul­
tats de recherches.

Rondeau

M*"*l CH E R

Ce dernier n'est pas un maraicher de 
longue expérience pour autant. Déten­
teur d'une maitrise en administration, il a 

acheté une ferme en campagne il y a de 
cela a peine six ans, pour le grand air, 
pour l'espace. Il ne pensait alors nulle­
ment faire carrière en agriculture. Il a 

tout de même commencé à cultiver des 

légumes.
Deux ans plus tard, il décidait de deve­

nir maraicher à plein temps. Son travail 

salarié ne lui donnait pas entière satis­
faction et il se sentait capable de relever 

les défis de la production maraîchère. 
C'est donc ainsi qu'est débutée l'aventure 
perçue comme une entreprise aux nom­

breux rouages et dont il fallait s'occuper 
de tous. Il est d'abord rapidement appa­

ru que les maraichers dans la région de 
Québec ne pouvaient compter sur les 

grossistes pour écouler leurs produits.
La solution était évidemment d'ecouler 

les legumes sur le marché frais.
Pierre Rondeau exploite présentement

trois points de vente au detail de ses lé­

gumes. Il a un kiosque aux Halles du 
Palais dans la Basse-ville de Québec, 
un autre au marché de Ste-Foy et enfin 
un dernier a Donnacona. Il vend aussi a 
la ferme et aux grossistes. L'impor­
tance de ce dernier réseau de commer­
cialisation est marginal.

La cinquantaine d'acres en culture 

sert donc principalement à approvision­
ner les points de vente en saison. Le 
véritable problème réside donc dans la 
planification de la production afin de re­

pondre le plus adéquatement possible a 
la demande. C'est à partir des ventes de 
l'annee anterieure que Pierre Rondeau 

planifie ses ensemencements. Quelle su­
perficie pour chacun des legumes? 
Quelle date planter et comment espacer 
les semis pour que la maturité réponde 

a la demande? Il faut ensuite céduler les 

applications de produits phytosanitaires, 
la récolte, l'entreposage et la livraison 
aux points de vente.

;%V-

mm
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La récolté est entièrement manuelle 
car de petites superficies de plusieurs 
légumes ne peuvent justifier la mécani­

sation des opérations. Les legumes doi­
vent être egalement préparés pour les 

marchés de détail et donc lavés pour plu­
sieurs. La main-d'oeuvre est donc l'une 

des principales composantes du coût de 
production.

Pierre Rondeau part ses plants en 
serre et y cultive de la tomate quand les 

plants sont sortis. Il a aussi un petit en­
trepôt qui ne sert que pour la prépara­
tion des légumes et l'entreposage à court 
terme. Un camion réfrigéré fait la li­
vraison de la ferme aux points de vente. 
Quand toute la production est écoulée, 
les kiosques ferment.

L'hiver laisse du temps pour se reposer 

mais surtout pour faire le bilan de l'année 
et planifier la prochaine saison de pro­
duction.

R. 3.
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LÉGUMES DE TRANSFORMATION

Le point de vue des conserveurs
par André Latour*

Les legumes transformes comblent 
encore de nos |ours une partie impor­
tante de notre alimentation et ils procu­
rent en même temps un débouché assu­
re et généralement profitable pour bon 
nombre de producteurs.

La culture des legumes de transfor­
mation jouit d'un statut assez particulier 
au sein de l'horticulture moderne et elle 
se distingue très nettement de la ma­
jorité des operations agricoles d'un 
producteur. Il s'ensuit donc une regie 
de production peu commune

Contrat individuel
Les relations entre un producteur et 

un acheteur déterminés s'établissent 
toujours par un contrat individuel qui 
recèle le précieux avantage de fixer 
a l'avance le prix du produit livre ainsi 
que les modalités de paiement au pro­
ducteur. Ce contrat renferme une sérié 
d'autres dispositions qui régissent l'appli­
cation des méthodes culturales les plus 
efficaces pour obtenir le rendement et la 
qualité maximum.

Chaque conservateur possède une 
strategie propre afin de répondre aux 
exigences de son marché et aux pres­
sions de la concurrence qu'il y rencontre 
Comme il doit obligatoirement vendre 
les produits qu’il transforme, la qualité 
et les besoins spécifiques de sa clientèle 
demeurent son souci le plus constant. 
C'est pourquoi il est tout à fait normal 
de rencontrer des différences très pro­
noncées et très significatives d'une 
conserverie à l'autre.

Rotation
Une bonne rotation des cultures est 

essentielle pour conserver au sol une 
structure apte à donner les meilleurs 
rendements. Les chances de succès du 
producteur de légumes destinés aux con­
serveries sont étroitement liées à l'utili­
sation rationnelle de ses sols.

Dans un bon programme de rotation, 
par exemple, un légume pourrait suivre 
une céréale ou une lègumineuse ou bien 
précéder une culture de betterave 
sucrière.

Sols drainés
En raison des dates de semis très 

précises qu'il faut respecter pour réussir 
a bâtir une cédule d'ensemencement 
appropriée et aussi des dates de récolte 
qui exigent une rigueur des plus strictes 
pour garantir qualité et rendement, la 
nécessité de sols drainés souterraine- 
ment est presque universellement 
reconnue pour assurer que les terrains 
destinés à la culture des légumes de 
transformation soient accessibles en 
tout temps dans les meilleures 
conditions possibles.

Ensemencements
Les transformateurs de légumes doi­

vent planifier leurs ensemencements 
selon une cédule qui permette à la 
machinerie disponible d'effectuer la ré­
colte en temps propice et d'alimenter 
la conserverie selon sa capacité de 
transformation. Les cédules élaborées 
tiennent compte des variétés employees 
ainsi que des rendements prévisibles.

Les cédules d'ensemencement peu­
vent s'étendre d'avril a juillet et, de 
fait, elles demandent une régie très 
spéciale des sols. Ainsi, la préparation 
du terrain doit s'effectuer de façon à 
maintenir une humidité adéquate dans le 
sol jusqu'au moment détermine pour 
le semis.

Les équipements utilisés pour le semis

revêtent une importance capitale 
Pour atteindre une profondeur égalé et 
une levee uniforme, conditions essen­
tielles pour l'obtention d'une qualité et 
d'un rendement optimum, il importe que 
toutes les graines soient déposées dans 
le sol a la profondeur recommandée

Variétés
Afin de repondre aux exigences de la 

cueillette, aux critères de la qualité re­
cherchée et aux goûts particuliers des 
consommateurs, le conserveur doit 
sélectionner les variétés les plus con­
venables Grâce a un choix méticuleux.

il peut réussir a de|ouer certaines advei 
sites de la nature tout en équilibrant 
une cédule raisonnable d'ensemen­
cement et de récolté

Protection
Les traitements anti-paiasitnires cons 

tituent une composante majeure dans la 
production des légumes de conseiverie 
Dans tous les cas de dépistage de mau 
vaises herbes, insectes ou maladies et 
du traitement subséquent, la conserverie 
assure au producteur une assistance qui 
peut osciller entre le simple conseil 
technique jusqu'à la prise en charge

complète de ces travaux specialises Ce 
service très.

souci pour l'efficacité ainsi qu'a un enga 
gement formel pour la protection des 
consommateurs et de I environnement

Récolte
t organisation de la récolte et du 

transport du produit est la lesj'onsabilite 
exclusive du conserveur a qui il revient
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Les sols et les cultures légumiôres
LES SOLS 
MINÉRAUX

par Bernard Vigier*

Les travaux sur les sols m inéraux, 

effectués par la section des légumes 
de la Station de recherches de 

St-Jean-sur-Richelieu, se situent surtout 
au niveau de la nutrition m inérale des 

crucifères et depuis quelques années, 
en collaboration avec le Collège 

Macdonald, sur les effets de la com­

paction du sol et la production du pois 

de conserverie.

Dans le domaine des crucifères, des 

essais sur le brocoli ont démontré que 

les applications d'azote en bandes ont 

été supérieures aux applications foliaires 

Cependant, il est possible que cet 

apport supplémentaire d'azote favorise 

l’incidence des tiges creuses du brocoli. 

En effet, une croissance trop rapide 

pourrait induire ce désordre physiologi­

que qui se développe sur le brocoli et 

le chou-fleur. C 'est pourquoi d'autres 

travaux sont entrepris afin de corriger 
ce problème. Il semble aussi que la 

qualité du chou d'entreposage soit 

affectée par sa fertilisation au champ 

et d'autres travaux en ce sens seront 

réalisés afin d'évaluer ces dommages.

Il apparait donc que la nutrition m inérale

des crucifères, bien qu'elle augmente 

les rendements, peut affecter aussi la 
qualité du produit.

Dans un autre domaine, celui de la 

compaction du sol, la culture du pois de 

conserverie s'est montrée très suscep­

tible à ce phénomène. En effet, la 

compacité du sol a été identifiée comme 

étant un facteur qui affecte les 

rendements au champ. Cette situation 

est d'autant plus prononcée lorsque l'on 

est en présence d’un sol argileux humide 

ayant des antécédents de pourriture 

des racines. Des essais sur des cultures 

de pois, avec passages répétés de 

roues de tracteurs de différents calibres, 
ont démontré que la sévérité des 

dommages causés par le pourridié 

fusarien augmentait avec un accroisse­

ment de la densité apparente du sol. Il 

est donc possible qu'avec la tendance 

actuelle à réduire les coûts de main- 

d'oeuvre, l'utilisation des tracteurs à 
haute puissance augmente le problème 

de la compacité des sols. En ce sens, des 

essais au champ sur une période de trois 

ans ont démontré que les pertes de 

rendements étaient plus élevées au 

niveau du passage des roues lorsque 

l'on utilisait un tracteur de 97 Kw 

par rapport à un tracteur de 32 Kw. 

Cependant au point de vue économique, 

cette réduction de rendement ne semble 

pas. à court terme, réduire les bénéfices

étant donné que les coûts d'opération 

d'un tracteur de 97 Kw sont moindres 

lorsque l'on utilise un équipement 

aratoire optimal. Néanmoins, a long 

terme, les effets de compactage du 

sol peuvent augmenter la nécessité de 

pratiques d'assolement supplémentaires 
afin de réduire ce problème.

Les sols m inéraux utilisés pour la 

production des légumes demandent 

donc une régie toute particulière qu'il 

faut sans cesse adapter afin d'augmenter 

la rentabilité et l'autosuffisance de 

nos productions.

* L auteur est chercheur à la Station de
recherches d Agriculture Canada ù St-Jean.

LES SOLS 

ORGANIQUES

par Léon E. Parent*

Les deux principales formes d'utili­

sation des sols organiques au Québec 

sont la production maraîchère in situ 

et l'extraction de la matière organique 

sous forme de terre noire ou de tourbe 
de sphaignes.

Traditionnellement, la production 
maraîchère sur sol organique de décom­

position moyenne a occupé complète­

ment la scène de la recherche dans les

La recherche sur les 
cultures légumières à St-Jean
par Jean Belcourt*

La section des légumes, composée de 

huits chercheurs scientifiques assistés 
de techniciens, oriente ses travaux en 

fonction des besoins du producteur et 

de l'industrie. Son programme soigneu­

sement arrêté demeure cependant 

susceptible de subir, au besoin, des 

ajustements m ineurs. L'objectif majeur 
est donc d'augmenter le rendement 

des productions légumières et d'en 

étendre la période de conservation et 
de vente.

Trois aspects du domaine agricole 

nous préoccupent de façon particulière, 

puisqu'ils nous permettront de nous 

rapprocher de l'objectif indiqué. Il s'agit 

de la production, de la protection et de 

la transformation.

En production, les recherches portent 
sur l'évaluation de nombreux cultivars 

rustiques, hâtifs, fermes, résistants 

aux ennemis, à rendements élevés, et 
acceptables pour l'entreposage. Voici 

quelques essais de cultivars effectués 
à la Station: pour la vente à l'état frais 

— carottes, oignons, laitues; pour la 

déshydratation —  oignons, ails; pour 
l'entreposage au froid — brocoli, 

choux-fleurs; pour la conserverie — pois, 

haricots, maïs sucré. Nos efforts portent 

aussi sur le développement de nouvelles 

méthodes culturales airsi que sur la 

conservation de primeurs.

En protection, plusieurs voies nous 

permettent de réduire les pertes causées 

par les ennemis des cultures, tels les 

insectes, les maladies, les mauvaises 
herbes et les nématodes. La m ise au 

point de méthodes de protection telles: 
la lutte chimique; la lutte biologique; la 

lutte intégrée, ont perm is un contrôle 

efficace des insectes nuisibles et des 

maladies. Ainsi, le dépistage hâtif des 
adultes de la mouche de l'oignon et

l'évaluation parallèle des dommages 

causés permet actuellement une réduc­

tion des traitements insecticides qui 
entraîne un gain financier net de 135 $ 
par hectare. En 1982, la m ise en place 

d'un réseau de lutte intégrée contre le 

charançon de la carotte a perm is une 

dim inution d’environ 50% des traitements 

insecticides et un gain financier net 

de 250 $ par hectare. Dans le cas de la 

laitue, les essais sur le contrôle du 

m ildiou devraient permettre d’améliorer 

graduellement le rendement à l'hectare. 

Nous espérons obtenir des résultats 

semblables pour le contrôle du doryphore 

de la pomme de terre. Des techniques 

d'amélioration génétiques ont perm is de 
développer un hybride du chou (le 

cultivar Châteauguay) partiellement 

résistant à la maladie connue sous le 

nom de hernie des crucifères. Des 

recherches en cours devraient permettre 

d'obtenir des variétés de choux entière­

ment résistantes à la hernie. Cette 

résistance pourrait ultérieurement être 

transférée au brocoli et au chou-fleur. 

Depuis 1969, la Station de recherches 

de Saint-Jean-sur-Richelieu, membre 

d'un projet coopératif de portée inter­

nationale sur l'amélioration du mais- 

grain, en vue de sa résistance à la pyrale 

a présenté, en coopération avec d'autres 

pays, un catalogue de précocité et de 
résistance/tolérance à la pyrale. Trois 

lignées de mais (CSJ) prècoces- 

résistantes ont été créées et les 

expériences en cours devraient en 

générer d'autres.

La technologie de la transformation 

alimentaire, de plus en plus importante 

et d'utilisation récente à la Station de 

Saint-Jean-sur-Richelieu, devrait 

permettre, dans un premier temps, 

d'entreprendre des travaux de 

recherches sur la m ise au point de

nouveaux produits d'extraction 

obtenus à partir de plantes aromatiques, 

condimentaires et médicinales.

Ces travaux de recherches et de 

vulgarisation exigent des contacts 

permanents avec les producteurs locaux 

et étrangers, avec diverses associations 

et industries alimentaires, avec les 

universités locales et étrangères, ainsi 

qu'avec de nombreuses stations de 

recherches du Québec, du Canada et de 
l'étranger.

Voici un survol des principaux travaux 

exécutés par la section des cultures 

légumières à la Station de recherches 

de Saint-Jean-sur-Richelieu. Vous 
comprendrez certes, compte tenu de la 

brièveté de l'article, qu’il ne s'agit pas 
ici d'une liste exhaustive des travaux 

poursuivis à la Station. Cependant, ces 

quelques données générales seront 
utiles aux lecteurs.

Statistique Canada signale que 

malgré une croissance économique 
québécoise presque nulle en 1980, le 

secteur agricole avait connu une hausse 

de 5,8%  de son produit intérieur brut.

Les producteurs de légumes auraient 

touché, toujours selon la même source, 

des recettes de 70 m illions de dollars, 

en hausse de 25,7% sur celles de 1979. 
Pour la même période, la production de 

pommes de terre rapportait 32,8 m illions 
de dollars, c’est-à-dire une hausse de 

11,9%. Il n’y a pas de doute que les 

recherches en culture légumière amor­

cées à la Station de Saint-Jean-sur- 

Richelieu depuis des années, ont 

contribué et contribueront à améliorer 

davantage les rendements en légumes 
et partant, l'économie québécoise et 
canadienne.

* L auteur est chercheur à la Station de
recherches d'Agriculture Canada à St-Jean
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domaines de la fertilité et de la physique 

des sols. Déjà, des grilles de fertilisation 

sont disponibles et font l’objet de 

revisions occasionnelles. Par exemple, 

les quantités de phosphore appliquées 
a l'oignon ont été diminuées suite a 

l'observation de légères dim inutions 

de rendement accompagnant l'applica­

tion des doses les plus élevées De 
plus, nous avons observé que les 

polyphosphates liquides sont aussi 

efficaces que les phosphates con­

ventionnels comme source de 

phosphore pour les cultures maraî­

chères. De nombreuses questions 

demeurent concernant la dynamique des 
nutriments en sol organique, particuliè­
rement celle de l'azote, dont la 

présence est quantitativement impres­
sionnante (jusqu a 3,4 g par 100 g de 
matière organique).

Les recherches sur les façons cultu­
rales indiquent que la bineuse rotative 

est un excellent instrument de travail 

du sol au début de la m ise en valeur. 

Cependant, après une dizaine d'années, 
la surface du sol organique devient 

pulvérulente et les façons culturales 

devraient être m inimales, du moins 

chez les légumes-feuilles et les bulbes.
La dynamique de l'eau en sol organi­

que demeure un domaine à peine 

effleuré. Cependant, nous savons 

que les sols organiques moyennement 

décomposés et profonds d’au moins 

1,2 m sont potentiellement nos meilleurs 
sols organiques pour la production 
maraîchère.

La conservation des sols organiques 
est un important sujet de recherche.

En effet, la consolidation du sol après 

drainage, l'oxydation graduelle et l'éro­

sion contribuent de façon significative 

à un affaissement moyen de 2 cm par 

an, observé à Ste-Clotilde. En supposant 

une contribution nulle de l'érosion, le 

sol s'affaisse d'environ 10 cm par an 

durant les cinq premières années et se 
stabilise après 8 à 10 ans de drainage; 

après quoi, il s'affaisse de 1 à 2 cm par 

année. Cependant, l'érosion hydrique 

ou éolienne peut causer des pertes 
additionnelles de 1 à 4 cm par an en 

l'absence de mesure de contrôle.

Le domaine de l'extraction de la 

matière organique s'est greffé à la 

recherche depuis peu. La tourbe est 

expérimentée comme substrat pour la 

production de plantes ornementales et 

l'amélioration des sols m inéraux. Ce 

domaine est très jeune au Quebec et 

verra naître à l'avenir de multiples formes 

d'utilisation de la tourbe à des fins 

agricoles à partir de nombreux exemples 

venant d’Europe et d'URSS.

Déjà, la contribution des sols organi­
ques à notre économie est significative.

Il semble que la diversification de 

cette contribution à partir d'une meilleure 

connaissance des propriétés de ces sols 

est la voie la plus prometteuse pour 
l'avenir.

* L auteur est chercheur à la Station de
recherches d'Agriculture Canada à St-Jean.
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de déterminer le moment le plus propice 
pour obtenir le meilleur rendement et la 

qualité désirée. Grâce a une planification 
serrée et à un bon synchronisme entre 

le champ et l'usine, les préposés a la 

conserverie doivent assurer la bonne 

marche et la cohérence des opérations 
de récolte en tenant compte des cir­

constances et des disponibilités.

Les équipements pour la récolte sont 

généralement très spécifiques et passa­

blement sophistiqués. C'est pourquoi ils 

sont habituellement la propriété des 

conserveurs ou de contracteurs indé­
pendants. Il s'ensuit donc pour l'agri­

culteur des investissements en immobi­
lisation relativement restreints.

Assistance technique

L'une des caractéristiques les plus 

distinctives de la production des légumes 
de transformation a trait à la présence 

des experts-conseils (agronomes, tech- 

nologistes, fieldmen) qui assistent le 
producteur et recommandent la bonne 

marche à suivre durant toutes les éta­
pes de la production. Cette expertise, 

à la charge exclusive du conserveur, 

tend à minimiser les risques de la pro­
duction en procurant un savoir-faire qui 

contribue à l'apprentissage d'une meil­

leure agronomie. Ce service essentiel 

ne représente que l'un des nombreux 

avantages que l'on retrouve à la portée 

des producteurs de légumes de conser­
verie.

François et Agathe Simon

Quand on demande a François Simon 
pourquoi il produit des legumes de con­

serverie, il répond sans hesiter qu'il 

aime la grande culture Les legumes de 

conserverie permettent un étalement des 

travaux des champs au printemps Ces 

champs se libèrent egalement plus rapi­
dement de sorte qu'on peut y effectuer 

les autres travaux d'entretien et le labour 

plus tôt.

Belge d'origine, il arrive au Quebec 

en 1951 avec son pere qui acheté l annee 

suivante une terre de 115 arpents a 

St-Paul-de-l’ile-aux-Noix. En 1965. 
François Simon prend la relève de son 

père qu'il avait d'ailleurs toujours 

aide. C'était une petite ferme laitière 

Après l'avoir acquise, il n'a pas manque 

les occasions d'agrandissement qui se 
sont presentees de sorte qu'il possédé 

maintenant 435 arpents de terre et en 

loue 70.

Cette augmentation des superficies

l a fait choisir la diversification dans 

la production de cereaies (ble. orge, 

mais) et depuis une douzaine d'années 

les legumes de conserverie (pois. mais, 
haricots). L entreprise laitière reste 

une source de revenus stables, mais n'a 

pas grossi depuis plusieurs années On 
maintient un troupeau de 60 tètes 

dont une quarantaine de vaches Un 

troupeau dont la moyenne est bonne 

sans battre de records

Les legumes de transformation s in­

tègrent bien dans les rotations de fer 

mes spécialisées dans la grande culture

et l'industrie laitière Elles se divisent 

à peu près egalement entre le pois, la 

feve et le mais. Pour les réussir, le pro­

ducteur doit bien maîtriser les techni­

ques culturales, être draine souterrai- 

nement pour que les cultures soient 

accessibles et que les ensemencements 
se fassent selon la cedule du conserveur 

Les cultures se partagent comme suit 

200 arpents de mais, 100 de petites ce­

reaies et 120 de légumes de conserverie 
François Simon dispose de terres pas

trop lourdes et a bon taux de runtime 

organique. Un loam argileux qui se 

prête bien à la grande culture tout on 

étant fertile et en retenant bien l'eau 

En 1970, François Simon a commence 
a agrandir la terme II a drame soutor 

ramement II a aussi cherche dos cul 

turos aptes a assurei diversification et 

rentabilité à son entreprise. C'est alors 
qu'il a songe aux legumes do consoi 

verie qu'il cultive depuis 12 ans mainte 

nnnt François Simon apprécie l'avantage 
de pouvoir otaler son travail sur une plus 

longue période. Car, faut-il le souligner, 

la preparation du sol, les semis, les ario

La pourriture basale de la laitue

La pourriture basale est l'une des deux 

plus importantes maladies fongiques 
de la laitue. L'affaissement sclérotique 
est la deuxième.

"La pourriture basale comme son nom 
l'indique, se caractérise par le pour­

rissement de la base de plants de laitue 

au stade de la pommaison et peu de 

temps avant la maturité. Les premiers 

symptômes sont l'apparition de lésions 
necrotiques de couleur rouille sur les 

pétioles et les nervures principales des 

feuilles basales, au contact du sol, et un 
suintement ambre au niveau des tissus 

infectés. Lorsque les conditions de 

croissance du champignon sont mau­

vaises, ces lésions peuvent s'assécher 

et prendre la forme de taches concaves, 

couleur brun chocolat. Toutefois, en pé­
riode humide, l'infection progresse vers 

le haut et vers l'intérieur, et se propage 
de feuille en feuille jusqu'à ce que la 

pomme de laitue ne soit plus qu'une 

masse brune de tissus visqueux en dé­
composition."

La pourriture molle bactérienne est 
souvent associée à cette maladie. Le 

champignon se maintient par la suite 

dans le sol. Les terres noires sont parti­

culièrement favorables au développe­
ment de la maladie "en raison de leur te­

neur élevée en matière organique et de 

leur forte capacité de rétention d'eau.

Par temps chaud et humide, la pro­
gression est rapide.

On recommande, pour contrôler la ma­

ladie; l'enlèvement et l'enfouissement 
par un labour profond des déchets infec­
tés; une rotation de trois a quatre ans 

avec des cultures résistantes (oignon, 
mais ou céréales); le drainage et le 

buttage pour éliminer l'excès d'humi­

dité a la base du plant; d'éviter de plan­

ter de la laitue apres le chou et le céleri; 

et les fongicides qui ne sont pas toujours 
efficaces (le meilleur résultat est obtenu 
quand les plants ont de quatre a cinq 

semaines).

Source R. Crête, Station de recherches de 
St-Jean

sages et le sarclage, la surveillance go 

nerale de l'évolution des semis sont la 

responsabilité du producteur I a con­
serverie se reserve le choix do la date 

des semis et dos recolles. Cela lui est ne­
cessaire pool planifier ses approvision 

nements en fonction de ses capacités de 
transformation

La formule présente des avantages 

et des contraintes. I e prix est lixe a 
l'avance et le conserveur fournit les con­

seils techniques, le sol esl libère plus 
tôt Mais le producteur n'a pas de con­

trôle sur la date des semis et de la re 

coite. Ce sont ces contraintes que plu­

sieurs producteurs ont de la difficulté 
a accepter

François Simon continue en quali­
fiant sa ferme de ferme familiale main­

tenant un peu trop grande pour la fa­

mille Avec son épouse, Agathe, et les 

enfants quand ceux-ci sont libres, il four­

nit la plus grande partie du travail néces­

saire au bon fonctionnement de la ferme. 
Un ouvrier agricole est a l'emploi de 

l'entreprise mais un accident de travail 
l'immobilisait au moment de notre 
visite.

Les légumes de conserverie sont des 

cultures qui s'adressent aux producteurs 
ayant une expertise en grande culture.

La rentabilité dépend de l'efficacité de 

la production et du rendement Celui-ci a 

beaucoup augmenté ces dernières an­

nées. Les superficies ensemencées 
n'augmentent pas et la consommation 

plafonne. On peut dés lors s'interroger 

sur l’avenir de la production. C'est un 

dossier à suivre et François Simon siege 

a la Fédération des producteurs de fruits 
et légumes ou on tente de trouver une 

solution aux problèmes qui confrontent 
l'industrie.

R. B.
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La micro-informatique appliquée aux services bancaires: 
un nouveau moyen de répondre aux besoins des exploitants agricoles.
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La Banque Royale fait appel à la technologie 

du micro-ordinateur pour aider 

les exploitants agricoles à prendre 

de bonnes décisions en matière de crédit.

Soucieuse de maintenir son appui au secteur agricole, 

quels que soient les caprices de la conjoncture, la Banque 

Royale entend diversifier son concours et jouer un rôle 

plus étendu que celui de simple prêteur.

Les agronomes de la Banque Royale mettent 

actuellement au point des programmes sur micro-ordinateurs 

destinés à aider l’exploitant agricole et le banquier à mieux 

cerner l’impact du crédit et des autres services bancaires sur 

l’ensemble de l’exploitation.

La nouvelle technologie permettra à la fois au 

banquier et à l’agriculteur de connaître l’évolution de chaque 

plan de financement en fonction de la conjoncture.

Par exemple, qu'adviendra-t-il:

Si les prix chutent de 10%

Si le gel réduit le rendement de 25%

Si les taux d'intérêt subissent des variations

BANQUE
ROYALE

Les réponses à ces questions permettront à l’agri­

culteur, à l’aide des conseils du banquier, de décider si les 

circonstances sont favorables à l'emprunt et à l'investissement.

En se dotant de micro-ordinateurs, les services 

AgriRoyal prennent une dimension nouvelle dont la portée 

confirme la volonté de la Banque Royale de demeurer en 

tête de l'industrie bancaire dans le secteur agricole.

a g r iRo y a l
Des programmes bancaires 

adaptés aux besoins 

des exploitants agricoles.
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